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tï-,ne la ,fqýn ;ie d' Orléans est la 7-é(lisat ioîz de ses pius an cienes
e.1pcran ces (1)

Il l ne se ri-eourner-a point contIre un r-ésultat auquel il a con-
trilué de tous ses mones, et ce serait tîav.iiller Conutre le nouvel
ordre (le ch[oses que d'accuser avec arriertulme l'admni lsi ration
actuelle des eîîîbarrýas inséparables d'une position aussi dillicile
que la sinn.

Dans le maême numér'o, Carrel, déêfendant ses ex-collègues et
Ini-niénie <lu singîulier reprchle île servir le gouvcrtîemîenît fimu-
veau aprés avoîir travaillé à renîverser, l'nin <lisait:

I'N'ayant, cessé de vouloir, de dcnîaîîder puour 'la France la
royauté consentie telle qu'elle exffte .î'joui-d'/îi, il sci-ait sur--
pounant que les rédazciturs, du lVa'tional n'eussent pu, sanîs dlé-
mîériter, s'empjloîyer à Ila conis<lîildii<n de l'édifice dont ils peur-
veut pase pouîr avoir- jeter les fîîîîdsinent.,, et quî'ayanrt vu Pré-
valoîir le systéline pressenti et recommandé liair euix dlepuis qîu'ils,
existent, ils fussent obîlige de se tourner conître lui avec la mêmèie
;ardeuir, la mêmiie vivacité, les méîîîes senîtimnts qui les tirent
distiniguier dans. les combats contre la tyrannie.''

Dans un autre numéro (Icr septembilre 1830), Carrel, e-xami-
nant lPoJini(un des dléparic~er ts démîonître qu'ils nl'ont rien (lé-
Siré <le piluls que cequ s1st fa it, et q<îe le très-petit nomreî (l'a-
dresses répuîblicairnes enîvoyées à la Chuambre ont été tués-pro-
balîlemerît faites a Paris.

Ailleurs (.Miti'ont du 22 décembre (1830), Carrel, se pro-
nonça u)t riettemnelit contre l'opinion répmublicaine (lui commençait
à reinuer, s'exp)rim~e a in si.

4Noirs disons que l'inîtérê't de la population de Parisl, cornme
celiui de la Franice enitière, c'est la conservation de la royauté de
1830, parce qu'on ne peuit rien miettre à sa place, parce qu'elle
seule petit garanitir' à la France et sa gr'ande unité politique et Fa
granîde uitié territoriale ; la démiocratie absolue nous armerait ct
nîous diviser'ait les unis conître les aurs'

Dans un autre nuniéro (13 septemîbre 1830), Carrel attaque
avec auîtanît de raisonl que de talen.t les piéjugés -otillém à la
classe ouîvrière touîchant la réduction à imposer pîar la loi sur le
prix des objets de consommiation, l'auAgmnitatio(ir les salaires. et
Ila haine des machines ; il indique avec uit grand sens tout ce quei
le gouivernemnent peut et toiut ce qu'il ne petit pas Caire pour la
classe ouîvrière. Cet article et excellent à lire, aujourd'hui où
les Chinmères qu<'il comblattait seîîîhleîît se réveiller avec une nou-
velle ardeur. Plus loin, il blârme très-vertemfent les répuiblicainms
d'enitretenîir l'.ugitation an sein (l es iasses par leurs rassemîble-
nienlts, leurt s prou essiun s i nGCréève ecr ii lhonneur des serge nts ile
La Rochielle ; t il définit ainsîi la premiière associatioîn rpb
caille établie ai] mnaiîée Pellîir et <» ui~epar- les citoiyens dlu
quîartier, d ont ses cIairnieunrs t roul ilit le rep os:

Il Une société, conmposée d'une ceiitaînie dle jeunesgesq,à
ce qui'il ual ait, n'onit puuî trouver place dans le ai<î<iiel ordr ie de
choses, et qui, sféspar le lîcuple, ont dû recouîrir' à la prî,tec-
ti<în dle cette garde rnationiale qu'ils avaient iiilagilié d'appieler

(Vational du 27 <epterel., 18310.)
C 'est ainrsi q~ue Carrel dlébutait «avec le parti qu'il devait tîr

jour travaillei' cii va. n à dliscipilinerci.
Sur la granîde question de liaix ou de guerre, Carrel professe

exaîctemnît les nièmes opinions (lie les ho<mmeis qui <inge-aient

()Ceei rc1îauîd fort clairement a l'assertionu de AI. Ltttré tou<'tuu,ît la <tif-
fér(ic,,e d'opiniîon entre MM.Ttàers et Caerct tors d'; ta foîuttutiori <lu Nat jauni.

alors le pouvoir. L'insurrection belge l'maras comme eux;
couvile eux, il trouve 11)[1 nature! que les cabinets européens s'op-
polsenrt à ce qlue la Belgique devienne française.

Il Ce qui importe aux-- cabinets étraiigers, dlit-il, ce n's pas la
grandeur de la mlaison (le Nassau, c'est que (quatre mill is (le
Belges nie deviennent pas Français, cela est tout simple ; que do-
main lý B ivière se donne a la Prusse oft à l'Autriche, tout le
reste de 1l'iiurope s'y opposera. Il est donc, probable que tout ici

deeIade l'organisation que vont se donnr' les
Duranrt toute cette première période, Carrel ne cesse dc pro-

clamner la tîéces.ýité (le la paix et n'admet la guerre que dans le
seul cas de la défciisive.

IEn gènèral, dlit-il (Ci octob)re 1830), l'Europe pairaît compreai-
dre cette fois (lire sonr iîitèiét bien entendu est (le favoriser chez
nons le rétablisscmnrt (le l'ordre et la consolidation d'un sytè rue
qui présente tant d'heureuses garantiis (le duréc.-Une guerre ne
serait po;isilîle, lijoute-t-il (9 octolîre I 830), que si la France dés-
unie offrait ue proie facile ; ruiais la IFranuce est unie et forte;
elle désire la paix dans l'intérêt de la civilisation et du bonheur
du monde, miais elle ne craint pas la guerre : un roi citoyen et une
nation de trente-deux millions d'inîdividuLs n'ont point d'ennemis
a eoue.

Souvent Carr-el, irrité des menées du parti royaliste et de ses
calomnies contre le gouvernement, se retourne contre lui avec la
fur-ia fr-aneese d'uî soldat ; c'est ainsi que, s'alressaîit à M. de
Kergîîrlay, dans le Xaloional du 2 octobre 1830, il lui dlit:

IlDe bonne foi, est-ce un dévouement bienî respectable et bien
touchant qlue celui qui vous porte a outrager les lois de votre pays
à calomnier un prince auquel, dans le fond dul coeur, vous êtes
obligé dle rendre justice, et ue nation dlonit la générosité se
prouve par votre audace pour exalter tîne race de p)ar'jures, voués
aux mépris des contenmporains et des générations a venir- V'

Carrel est encore plus éloquent quand il s'agit <le repousser les
hideuses parodies (le 93 ; je voudlrais pouivoir transcrire en entier
l'article dlu 29 septenmbre 1830, qui Comlmence par ces mots-

1La liberté, est-ce encore potur nours la sanglante idole qui
prit sur les autels de la raison la place tles dlieux renversés ? Non
c'es-,t le pur, et gtééreux principe auquel Foy, Lafayette, Camille
Jordan, Rloyer-Co>llard viînrent, il y a dix ans, préparey une des-
ti née aujqou rd'huîi a rcoin plie."

Je n'eni finirais pîas si je voulais citer touts les tênîinigyna-ges qule
Carrl-J dohira 1îeudaîîllt près d'unîe année de sour adhésionî a la mo-
nareîtie coîîstit lition l'elle f'ondée eni jililet 1830). Je <ne suis uin
peu étendu sur ces (itationi , d'abord polir démontrer la pr-ol)oýi-
tion géé alean cée plus lhant, et ensuite, pa<<ceq<i la plupart
des éc rivainis qui ont parlé <le C'arrel se sonît pliî a laisser dans
l'oiiil.; tot cette portion (le sa carriière nullitaire, qui ri'e~t pas,
a iliion aiiis, la illoilîS <ged'alteilitoii i car ceuix <lui croient à
1lveiiri (le nos n ititillionS actîielles, ceux qIli peisent que les ob-
stacles psaesqui peuvent entraver soit leur loyale applica-
tioni, soit lie<ir réguîlier lcveloppleîîîeîît, ne prouve ,:ci, ni c,>ntrec
leur nmérite initrinisèqule, ni coilîie leur sulpériorité relative, ceux.
lài tiouverîoit cii faveur île leur opîison, laîits le ieo/d'août
1830 a iîiars 183 t, <les drîiîeisîe pi<iet de0 lit auxquels
le talent <le C'arre'l prlête autanit dl foi. que ii*t

AXprèsi cela il serait iniexact de préscjt, 'îte passage (le Caîrel
do la mnon.i'(1hîi' à la république conueiiî lhe île ces taijiîa
tiolis soudainies qui s'iîjîreîit lu jour au leiidernaitî FOiîe, l'influence

i upr ueet e\i lS e<'uîn amniouIlr- propre froissé, d' l ib io
déçue. Depuîis les prîemiers mois (lui sulivirent la révolution de


